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nadien cf, comme ces ministres ont la majorité des Ha-ut-Canrt-
diens contr'eux, il oni résulte (lue c'est la minorité qui administre
le Hlaut-Canada. Ces choses cîtangerout un jour de face et les
flas.Canadît(len8 auront à se rappeler alors qu'il a pris leur parti
en se déclirant (.n faveur de la double mnajorité. Ce qui lui
cause ue peine téelle, cest que (les Das.cnnadicns qui, il y al
deux al, étaienlt les plus bruyo.nts u faveur de ce plineipe-M.
Loranger, par exctupl,-paraissent aujourd'hui en fauire fi. Dieui
veuille qu'ils nie se repentent pas u jour amèremntt <le leur
conduite actuelle,

M. 1-hw)i.cll (6'arlc'on)-dit que si l'opposition arrivait au
iiitre, eîu se trouverait dans le mêmne embarras qune les

ministres actuels, car si elle jetait aux orties, comme de vieilles
guenilles, les question., relatives à la repiéseniation, flux écoles
s,élinées, aux sociétés religieuses, etc., elle verrait rse lever
contre elle lino opýpositicin haut-canadiennie plus formidable en-
core (lui, celle d'aujourd'hui, car, à pal)itique semblable, les

iniistreài actuels sont plus estimés, lus populaires que ne lu
seraient ceux qui sortiraient de l'opposition. D'un autre côté,
si les nouveaux illinistres voulaient mlettre en pratique leurs
théories politiques, ils se trouveraient arrêtés b intôt par la
presque totalité de- la repr6setationi bas-canadienne qui, réuinie
à la minorité lîaut-canra diciltli, constituerauit une iajorité écra-
saute.

M. 2/dluaudlrcqu'en demandant l'application du
piiicipe de la double majorité, Loni intention n'est pas de ren-
vttrer un ministère pour faire un chemin à d'autres homumes.
Il s'étonne (lue les ministres bas-carmadicim, plutôt que do faire
la paix avec M. J. S. Macdonald, qlui a été toujours favorable
aux Canadiens-Français, aient préféré s'allier avec un homme
tel que AI. Sidney Snmith, qui est hostile aux flas-Canadienvi et
dont M. Hliueks dienit que lors même qu'on l'a acheté, on ne
peut, pans compter sur -lui. Quant à MI. Brown, ses doctrines
rel. tives à la simple majorité devraient dessiller lra yeux des Ca-
nnadiens-Français.

AI. TaZêot-se déclare en faveur de la réforme électorale (t
acuFe l'opposition de l'avoir retardée, précieément par son op-

Posit ion ey-tàmatique. Cc député ministériel va jusqu'à repro-
chler à M. Blrown d'avoir donné à entendre qu'on pourrait avoir
un compromis à ce sujet avec le IJas.Cauada. M. Talbot ne veut
pas de comipromris.

Mf. Gcs-(député bas-cansdien)>---e prononce en faveur du

principe de la représentation basée sur la population 1 et contre
elui de la double majorité. Le Haut-Canada doit obtenir sa-
tisfaction et comme, en ce cas, la séparation des deux Camiadas
Ferait imminente, il a songé à présenter des résolutions relatives
à l'union de toutes les Provinces britanniques.

]V'Hon. M. Sicotte-ne croit pas le moment venu de discuter
le principe de la double majorité ; mais il se hâte d'informer M.
Thiboudeau que ce qu'il a mis dans la bouche de M. Hlink-
si, du inoins cela a été dit-ne s'applique qu'au frère de M.
Sydney Smith-

-1f. T/ibatudeau-r-etire ce qu'il a dit.
M. I>«frick.-est contre le principe de la double majorité;

ruais plutôt que de souffrir plus longtemps le gouvernement ac-
tuel, il voteia avec M. J. S. Macdonald.

N. Macken:fte--se prononce contre les ministres haut-cana-
diens, qui ne font pas retraite devant la majorité haut-canadienne;
mais il est contre le principe de la double majorité. Ce qu'il
veut, c'est la représentation basée sur la population, comme on
l'a aux États-Unis; et alotr notre province prospérera; car nous
n'avons pas, comme aux IÊtjt%-lnîs, de gouveî nemnent fédérai
pour ruiner le peuple. Mais, dans l'état actuel des choses,
notre gouvernement est ruineux, ailisi qu'on i-eut en jugýër en
voyant seulement l'imprimeur fie la reine empocher bon ain mal
an $60,000. Il ne croit pas à la possibilité d'unir les Provinces
britanniques.

M. ïIcrgusoa-accusc M. J. S. Macdonald de faire de l'opposi-'
1:ion factieuse.

Le bill, mis aux voix, subit un(, premtière leeturc,.à une rua-
jorité de 8 contre 94.

Lei; 8 député.. de la minorité sont: MMà%. Foley, Hogan, J.
S. Macdonald, 3lattice, P~atrick, %V. Powell, 14-mal et %Vhite.

La Chambre débat ensuite l'opportunité de s'occuper iunmé-

diatemient des que-tions relatives à la double majorité, à la ré.
forme électorale, à l*union des Prîovinces et enfin aux ÈCOIes

épîe.Il test enfin convenu qu'on traitera ces que-tiens> lat
seminen prochaine dans lo même ordre qu'elles viennent dé se
préïenter sous notre plume.

(.: continflec.)

JLS SENIMETSDE LA CHA~MBRE LAV-
MENT A LÀ DOCTRINEý DE LA- DOUI31Li

.NiAJORl'JIÉ.

Aprè1s avoir lu les discours qui st. trouvent dans notre nutiéro
d'..ujouird'htui, et si l'un se rapilcl les débats soulevë&, il 3, a
quelques trois semaines, par la miotion du M. Thibaudeaii, on
restera convaLincu que-

Largné:î des mi;Ca'nUu dm,.et le principe de la double
majorité, sans (iln vouloir l'q>~ iommniédiate;

Et que la mîajorité desHu~ndes reputisse le principe,
iuais voudIrait que les ministres l'aplîquwssett

Les premiers veulent 1 êé3, pour la laisser dans le fourreau;
les autre., rejettent l'arme, 'tout en bifflant d'en frapper leur vi-
vaux. Il sera difficile de s'entendre.

GALERI E POL1TIQUBE.

Ili

LE COMTE DE PERSIGNY.

[Voir les numiros 18, 19, 21 et 23.]

Le traité-de Paris est une porte ouverte à bien des éventuali-
tés. L'inobservation de ses clauzes, la nécessité d'asenjublcr à
nouveau le congrès, l'ont prouvé.

Comment, après ce qui s'est passé à Kars, à I3olgrad, à l'iris
des Sprpents, la diplomatie française a-t-elle pu S'écarter de cette
politique purement occidentale qui résultait de notre situatLin
nième après la prise de Sébastopol ?

Il a fallu que le couronnement de Moscou et l'envoi de M. de
Morny sur ce dangereux terrain aient exercé des fascinations puis-
iatites en faveur de la Russie. Par le récit dle ces cérémonies,
qui apprenait au monde comment on fait un empereur, M. de
~1orny semblait n'avoir pas d'autre but que de jeter des préoc-
cupations de même nature dans l'esprit de son maître.

Quant à cet ambassadeur, ne sentant peut.être pas qu'en invo-
quant je ne sais quelle vieille formule du temps d'Ivan 11, la Rus-
sie n'avait d'autre but que d'humilier pendant la paix le pays qui
venait de triompher pendant la guerr,-il est sorti à reculons.

N'y a-t-il pas dans le vieux cérémonial de la monarchie fran-
çaise quelque prescription à l'aide de laquelle on pût rendre i.
pareille à un ambassadeur muscovite?

Sinon il faut bien que nous prenions notre part de la cou-
descendance <le M. de Morny.

Estce qu'un ambassadeur du temps de Louis XIV en eût fait
autant?

M. de Choiseuil, ambassadeur de la France auprès de la Su-
blime P'orte, entrait chez le Grand Seigneur du côté opposé.

En Turquie les portes sont extrêmement basses. Celles du pi-
lais du Sulian étaient telles alors, qu'il fallait se ployer en deux
pour parvenir auprès de Sa Hautesse.

M . de Choiseuil éluda d'une façon assez singulière l'humilité
à laquelle l'obligeaient les dispositions architecturales turques.
Contraint, lui aussi, de se ployer en deux, il le fit à médaille re-
tournée, présentant ainsi au sultan la fière postface de la France;
l'autre n'étant pas faite pour s'incliner dans la poussière.

Le régent lui-même a bien pu sacrifier un earrose de la cour
et, pendant une nuit, les petits appartements de madame M.Nain-
tenon aux saloperies de Pierre le Grand et dems suite. biais de-
vant ce czar lui-même, le dernier des nttachiés d'ambassade de la
France n'eût pas aucepté le céménionial d'Ivan.

La concéquence de cette attitude nouvelle a été habilemnt
exploitée par la Rlussie.
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